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Cahors, le 17 Avril. 

ELLES POLITIQUES 
L'ÉLECTION DE BOULANGER 

DANS LE DEPARTEMENT DU NORD 

Résultats complets 

Inscrits : 363,935. 
Votants : 267,530. 

Général Boulanger, 
Foucard, 
Moreau, 

Revue des Journaux 

172,528 
75,901 

9,647 * 

manifestations à Lille 
Dans la soirée, des manifestations tumultueuses 

ont eu lieu à Lille ; 3,000 manifestants parcouraient, 
les rues en criant : Vive Boulanger I D'autres ré-
pondaient : Vive la République ! 

Des bandes menaçantes entouraient les bureaux 
de plusieurs journaux républicains, mais finalement 
lurent dispersées ; une douzaine d'arrestations ont 
été opérées, dont deux professeurs de la Faculté 
libre ; aucun incident grave n'a été signalé dans le 
re»te du déparlement. 

* 

A Paris 
A Paris, des manifestations également très gra-

ves ont en lieu, rue Montmartre et devant les bu-
reaux des journaux boulangistes ; le nombre des 
manifestants peut être évalué à 20,000 ; la circula-
lion a été interrompue pendant plusieurs heures. 

Les résultats de l'élection étaient communiqués 
au public, au moyen de transparents, alternative-
ment avec les portraits de Boulanger et de Ferry ; 
la foule applaudissait avec fureur ou sfllait avec 
acharnement. 

Un individu criant : A. bas Boulanger ! a été for-
tement maltraité. 

Une bande nombreuse de manifestants, drapeau 
en tète, se dirigea vers l'hôtel du Louvre, mais fut 
dispersée par la police ; aucun désordre grave n'a 
été signalé. 

Pendant toute la soirée, le général Boulanger est 
resté en permanence au restaurant avec le comte 
Dillon et plusieurs députés boulangistes. 

La Justice : 
Le général Boulanger est élu par 172,000 voix 

contre 85,548 suffrages donnés aux candidats répu-
blicains. Les amis du général annonçaient couram-
ment qu'il réunirait sur son nom 200,000 voix ; ils 
se sont trompés. Le dernier candidat républicain 
élu dans le Nord, M. Pierre Legrand, avait eu 
146,000 voix. On peut donc attribuer au général 
Boulanger 60,000 suffrages républicains plus ou 
moins flouants, et 112,000 réactionnaires. Il y a 
eu près de 100,000 abstentions. 

Le Figaro : 
Nous nageons en plein dans l'absurde et l'inat-

tendu. Ceux qii se jettent dans le boulangisme par 
lassitude de la politique parlementaire font comme 
Gribouille, qui se jetait à l'eau de peur d'être 
mouillé. 

Le Gaulois : 
Le général Boulanger se croyant ou se disant ap-

pelé à réformer la République, c'est aux conserva-
teurs d'organiser la monarchie sur les ruines du 
parlementarisme. 

VAutorité : 
Il ne faut pas se dissimuler l'immense gravité d6 

l'événement. C'est beaucoup moins un homme 
qu'on acclame qu'un régime que l'on hue. 

L Intransigeant : 
C'est une ère nouvelle qui commence, ère de 

probité, de patriotisme et de désintéressement. Au 
cune manœuvre, aucune menace n'a pu arrêter 
l'élan du corps électoral. Nous ignorons encore ce 
que vont dire les radicaux et les opportunistes de 
celte écrasante b'çon, qui a toute l'allure d'une signi-
fication de congé. 

Nous nous doutons cependant qu'ils vont dire des 
bêtises. 

La République française : 
Nous avons connu des défaites plus cruelles, 

sinon plus humiliantes, que celle d'hier; la déses-
pérance pourtant n'est point entrée alors dans le 

cœur de nos ainés, et ils se sont obstinés dans la 
bataille. Nous ferons de même. 

Le Journal des Débals : 
U est dès à présent démontré qae la présence de 

M.'Floquet à la présidence du conseil, est loin d'en-
lever au général Boulanger l'appui des radicaux. 
Quanta la concentration républicaine, on peut dire 
qu'elle a donné dans cette occasion une nouvelle 
preuve d'impuissance. 

C'est pour cela que j'ai fait le voyage d'Allema-
gne, et aujourd'hui, dans la triple alliance, l'Italie 
joue un rôle. 

Et ce rôle est la garantie de la France, car c'est 
une alliance pour la paix et non pour la guerre. 

Les trois puissances se défendront en cas d'atta-
que. Mais si l'une d'elle voulait attaquer la France, 
l'Italie, aujourd'hui pourrait s'interposer et élever 
la voix en faveur du droit. 

La rechute de l'empereur Frédéric 

Paris, 14 avril. 
On télégraphie de Berlin, au Gaulois : 

« Les nouvelles les plus alarmantes circulent. 
M. de Bismarck est allé trois fois à Charlotten-
bourg. La grande-maîtresse de la maison de l'im-
pératrice Augusta a fait deux fois le voyage. Enfin, 
le docteur Krause a été appelé par le docteur Mac-
kenzie et demeure en permanence à Chailotten-
bourg. 

» Toute opération est impossible, et la gorge 
n'est qu'une plaie. 

» Le professeur W... ayant demandé au doc-
teur Krause : « Tout est-il perdu? » Le chirur-
gien a répondu : « Non; mais tout peut être perdu 
demain ». 

» Les bruits de mort font taire les bruits de 
crise. 

» Le docteur Bergmann est venu deux fois au 
palais hier soir, et il est revenu ce matin. Ces visi-
tes sont significatives. 

» Le prince Guillaume, mandé par l'impéra-
trice, aurait refusé de se rendre à Cliarlotten-
bourg. » 

Italie. — Un rédacteur du Figaro, de passage 
à Rome, a eu un entrelien avec M. Crispi qui lui a 
fait, entre autre, la déclaration suivante : 

Arrivé au pouvoir, j'ai trouvé un fait accompli, 
une alliance'de l'Italie avec l'Allemagne et l'Autri-
che, mais une alliance peut-être mai définie. On 
reprochait à l'Italie d'avoir la situation d'un joueur 
qui parie dans une partie, mais n'a pas le droit de 
donner son avis, J'ai voulu non seulement voir le 
jeu, nuis y prendre part, donner mon conseil et au 
besoin tenir les cartes. 

CHRONIQUE LOCALE 
ET RÉGIONALE 

Bureaux de préfecture. — M. 
Bro, sous-chef de division, est nommé chef de 
la 3e division. 

M. Boisse, chef de bureau, est nommé sous-
chef de division. 

Manufacture do l'Etat. — M. Mo-
reaux, vérificateur de culture de 3e classe à 
Cahors, est nommé en la même qualité à la di-
rection de Tonoeins. 

Bourses dos lycées et collèges. 
— Enseignement classique : ire série, 15 can-
didat, 5 admis. MM. Fteuzal, Javerzac, Périé, 
Pignier, Simon ; 2e série, 6 candidats, 2 ad-
mis. MM. Dilhac et Maury ; 3e série, 7 candi-
dats, 1 admis. M, Vassal ; 4e série, 5 candi-
dats, 1 admis. M. Crouzat ; 5e série, 5 candi-
dats, 1 admis. M. Roques. 

Enseignement spécial : lre série, 5 candi-
dats, 1 admis. M. Guiral ; 2" série, 4 candi-
dats, 2 admis. MM. Houssard et Serres ; 3e 

série, 1 candidat, 1 admis. M. Cazes. 
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LES AVENTURES 

A PARIS 

ES FAUVES DES SAVANES 

DEUXIEME PARTIE 

XXII 
DE QUELS SINGULIERS DIVERTISSEMENTS SONT 

PARFOIS ACCOMPAGNÉS LES MARIAGES SUR LA 
FRONTIÈRE INDIENNE. 

Appartenant à une des plus anciennes familles 
6 'a haute bourgeoisie parisienne, ses opinions 
■anchement républicaines et sa foi inébranlable 
a,ls 1 avenir lui avaient fait préférer la marine 

de commerce à celle de l'Etat. 
Du rt'sie, ces opinions libérales étaient et sont 

eP"is 1789 celles de la haute bourgeoisie pari-
sienne, la plus intelligente et la plus éclairée qui 
8°'t au monde, à quelques exceptions près. 

Ie' était le capitaine Edouard Petit, sur le 
°ropti! duquel nous nous sommes étendus avec 

Cor"plaisance, non seulement parce qu'il est en-
c°re un de nos meilleurs amis, mais parce que 

0us aurons bientôt occasion de le retrouver. 

de De'3"^11' 3Vait envo^' une invilalion au non 

Le capitaine Edouard Petit, fia lié de cette at-
tention de son ancienne passagère, s'élait mis en 
route aussitôt après avoir confié le commande-
ment du navire a son second. 

Il était arrivé la veille à l'hacienda, vers dix 
heures du soir, escorté par vingt vigoureux ma-
telots de son équipage, armés jusqu'aux dents de 
fusils, baïonnettes, sabres, haches et revolvers. 

Chaque matin, depuis l'arrivée de Julian, l'ha-
cienda avait été minutieusement visitée dans tou-
tes ses parties, surtout depuis qu'elles avaient été 
organisées militairement. 

Mais cette nuit-là, cette visite, on le comprend 
du reste, avait été beaucoup plus sérieuse et avait 
duré beaucoup plus longtemp que les autres jours, 
parce qu'il fallait que chacun fût à son poste et 
que l'on fût prêt à toute éventualité. 

Dans une pièce réservée de l'hacienda, Julian 
avait établi un dépôt d'armes de toute sorte et de 
munitions. 

Ces armes étaient derlinées à armer les hôtes 
et les invités, si besoin était, au moment de 
l'attaque. 

Celle pièce était située à proximité de la salle 
de bal. 

Julian lu ferma et en remit la clef au capitaine 
Edouard Petil, après l'avoir mis au courant de la 
situation dans laquelle on se trouvait, et il le fit 
ainsi gardien de ce dépôt d'armes. 

Les chasseurs à pied, les chasseurs d'Afrique, 
les matelots, les guérilleros, les canadiens ame-
nés par la comtesse de Valenfleurs, les vaqueros 
et les tigreros venus des pacages, joints aux ser 
viteurs habituels de l'hacienda, tous excellents 
tireurs, avaient été définitivement établis dans 

les différentes positions qu'ils devaient défendre, 
et, bien que restant invisibles, rien de ce qui se 
passerait n'échapperait à leurs regards. 

Les peones de la rancheria avaient, eux aussi, 
reçu des armes et des munitions ; ordre leur avait 
été donné de faire bonne garde derrière leurs re-
tranchements. 

Tahera et ses deux compagnons comanches, ex-
pédiés depuis plus de trois semaines en batteurs 
d'estrade dans la savane, n'avaient pas donné de 
leurs nouvelles. 

Sans doute, ils n'avaient encore rien découvert 
de suspect. 

Tout compris, au dehors comme au dedans, le 
nombre des défenseurs de l'hacienda dépassait 
quinze cents hommes, dont près de neuf cents 
étaient enfermés dans la Floride. 

Les coureurs des bois et les indiens comanches 
présentaient un effrelif de plus de six cents 
hommes. 

Ce chiffre respectable enlevait à Julian toute 
appréhension sur les résultats d'une allaque, si 
furieuse qu'elle fût. 

D'ailleurs toutes les précautions étaient prises, 
tous les ordres donnés. 

Depuis cinq jours, c'est-à-dire depuis la der-
nière entrevue de Julian et de Navaja, une tran-
quilité complète semblait régner dans la savane. 

Don Crisloval commençait à espérer dans son 
for intérieur que les bandits, peut-être avertis 
par leurs espions et ne disposant pas de forces 
suffisantes pour assaillir avec des chances certai-
nes de succès une hacienda déjà forte par sa po-
sition sur une colline aux flancs escarpés et dé-
fendue par des serviteurs nombreux, résolus et 

Halte de Cabessut. — La commis-
sion d'ingénieurs pour l'examen et la réception 
définitive des lignes ferrées de Cahors à Capde-
nac et à Montaubao, a terminé sa visite le 3 
avril. Cette commission a décidé que l'adminis-
tration foornirail à bref délai un projet de sta-

dévoués, avaient renoncé à une entreprise qui 
n'aboutirait pour eux qu'à un désastre, et que 
malgré les craintes de Julian, qu'il considérait 
comme très exagérées, rien ne viendrait troubler 
les fêles du mariage du jeune homme. 

Mais Julian s'obstinait dans son idée. 
Depuis longtemps il connaissait le Mayor et 

surtout Felitz Oyandi. 
Il savait jusqu'à quel point odieux ils poussaient 

la scélératesse et la rapacité. 
Même en laissant de côté l'implacable haine 

qu'ils avaient vouée au chasseur, ils étaient en-
core excités par une soif inextinguible de rapine. 

Depuis plusieurs fois ils avaient tenté de s'em-
parer de ce trésor des Incas, dont les richesses 
inestimables et les rayonnements fascinateuis de 
l'or échauffaient leur imagination et surexcitaient 
leurs convoitises. 

Julian, d'ailleurs convaincu par les renseigne-
ments que lui avait donnés Navaja auquel il cro-
yait avec raison pouvoir accorder une entière 
confiance, était certain que malgré leurs échecs, 
les deux bandits ne renonceraient pas à essayer 
une nouvelle et décisive tentative, quelles qu'en 
dussent être les suites pour eux. 

Aussi le chasseur redoubla-t-il de vigilance, et 
sans s'expliquer autrement avec don Cristoval qui 
essayait de lui persuader que cet excès de pré-
caution n'était pas nécessaire et que rien ne le 
motivait, vu le calme qui régnait aux environs de 
l'hacienda depuis plus de huit jours, il se con-
tenta de répondre à toutes ces observations de 
l'haciendero, qu'un grand bal aurait lieu cette 
nuit-là; qu'il fallait à tout prix empêcher que 
les dames et les jeunes filles, actuellement à la 
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lion destinée 'a remplacer la halle de Cabessut 
reconnue comme insuffisante. 

Revue. — Samedi dernier, a 2 heures, 
a en lieu la revue trimestrielle du 7e de ligue. 
Les troupes étaient échelonnées le long du bou-
levard Gambelta el offraient le spectacle le plus 
beau et le plus rassurant par !eor excellente te-
nue. M. le colonel Combarieu a passé la revue 
en l'absence de M. le général Verrier. 

Ligue républicaine. — Les adhé-
rents à la LigQj républicaine du Lot se sont 
réunis dimanche, dans la grande salle de l'bôtel-
de-ville, à deux heures de l'après-midi. 

Etaient assis au bureau M VI. Costes, maire, 
président ; Delporl, Talou, Relhié, Mazières, 
Delpech, Parazines, Delfour, Blanc, membres 
du comité d'initiative. 

Sur la proposition de M. Baleste de Gour-
don, l'assemblée décide qu'une adresse sera en-
voyée au ministère Floqnet. Le texte de cette 
adresse dont il est donné lecture par M. Cocula 
est ainsi conçu : 

«Le comité départemental républicain du Lot, 
réuni en assemblée générale le 15 avril 1888 à 
Cahors; 

» Considérant la période critique que font tra-
verser à la République les menées réactionnaires 
de tout ordre ; 

» Considérant que le gouvernement actuel mé-
rite la confiance des patriotes ; 

» Exprime le vœu, à l'unanimité, que le minis-
tère Flbquel soit énergiquement soutenu par tous 
les représentants républicains du Sénat et de la 
Chambre des députés. 

Tribunal de simple police. — 
Le tribunal de simple police de Cahors a pro-
noncé, dans sa dernière audience, dix-sept cou-
damnations pour un égal nombre de contra-
ventions aux arrêtés municipaux et pour ivresse. 

Capdcnac. — Un train spécial a amené 
le 12 avril, à la gare de Capdenac, MM. les 
chefs de service, inspecteurs généraux du con-
trôle et ingénieurs du chemin de fer. 

Hue nouvelle et importante application du té-
léphone a été faite sur le téléphone vérificateur 
de l'aiguillage des trains. 

On a reconnu que les 8/10 des déraillements 
sont dus à des aiguillages imparfaits. 

Quelque perfectionné que soit actuellement le 
système d'aiguille employé par les compagnies, 
des disjonctions imperceptibles de biseau et de 
rails peuvent se produire malgré la plus vigi-
lante surveillance. 

Un récepteur téléphonique d'une grande sen-
sibilité, est placé dans un circuit artificiel, et 
sans le secours d'aucun courant de pile qui au-
rait l'inconvénient de se dériver par les rails, 
et le massif des aiguilles, on parvient à distin-
guer instantanément les trois positions, défec-
tueuses ou normale', que prend l'aiguille. 

1° Le biseau de l'aigui'le est séparé du rail 
par un obstacle quelconque, poussière humide, 
sable, brio de bois, etc. : Le téléphone parle 
faiblement. (Il faut immédiatement procéder 
au nettoyage.) 

2° Le biseau de l'aiguille est en contact mé-
tallique avec le rail : Le téléphone parle for-
tement. 

3° Le biseau de l'aiguille ne touche pas au 
rail : Le téléphone reste muet. 

Eu ce cas, il y a un défaut de tige impossible 
a réparer instantanément. On fait les signaux 
de ralentissement des trains. 

Ces systèmes très ingénieux, dos 'a M. Ger-
main, commis principal des télégraphes à Cap-
denac, permet aux chefs dé gare de vérifier 
l'aiguillage général de la gare de leur bureau 
même, sans aucun dérangement. 

Suicide. — Au moment de mettre sous 
presse on nous apprend que M. Pooget, no-
taire, successeur de M. Labié, vient de se sui-
cider en se tirant un coup de fusil dans la ré-
gion du cœur. 

On se perd en conjectures sur le mobile dé 
cet acte de désespoir. M. Pouget jouissait de 
l'eslime publique a Cahors. 

Accident. — Lacroox, garde de la com-
pagnie d'Orléans, a été trouvé mort dans le tun-
nel de Camboulit. Ou ignore encore les détails 
de l'accident. 

Eaux noires. — Depuis quelqoes an-
nées, dil le correspondant cadurcien de la Dé-
pêche, les habitants de Cahors ont pu consta-
ter que les eaux du Lot avaient, à certains 
jours, une teinte noire très prononcée, attri-
buée par les uns à des lavages de houille dans 
le département de l'Aveyron, par les autres à 
la décomposition des feuilles des arbres entraî-
nées par les eaux. 

Nous avons déjà donné dans la Dépêche 
l'explication de ce mystère. Il existe, en effet, 
à Maurs, sur la petite rivière du Célé, affluent 
du Lot, une usine importante où le bois de 
châtaignier, que l'on récolle surtout dans le 
canton de Latronquière, est soumis a certaines 
manipulations chimiques. Le résultat de ces 
manipulations a pour effet de déverser dans la 
rivière du Côlô de nombreuses matières nuisi-
bles et notamment du tannin, lequel, en se 
combinant dans l'eau avec des sels de fer, forme 
des tannâtes, c'est-à-dire de l'encre. 

Depuis l'installation de l'usine qui noos oc-
cupe, le Celé, à partir de Maurs, ne roule plus 
que des flols d'encre au noir le plus intense et 
cette coloration est encore des plus appréciables 
dans le Lot, à Cahors, à plus de 100 kilomè-
tres de distance en aval. 

L'action malfaisante de ces matières est si 
grande que l'on a constaté que, sur un très long 
parcours, tous les poissons meurent empoison-
nés et que l'on se demande s'il n'en arrivera 
pas autant aux malheureux riverains qui sont 
obligés d'user de ces eaux corrompues. 

Nous avons déjà appelé l'attention des muni-
cipalités de Figeac, de Cahors et des autres lo-
calités riveraines do Célé et du Lot, dont les po-
pulations ont à souffrir de ce fâcheux étal de 
choses. Il y a d'ailleurs à Figeac, cumœe à Ca-
hors, un conseil d'hygiène dont la mission esl 
de veiller sur la santé de tous les citoyens et 
nous regrettons que ces conseils n'aient pas plus 
songé encore à protester contre cette autre tolé-
rance qu'ont les uzines à gaz de Cahors et de 
Figeac de déverser dans le Lot el le Célé les ré-
sidus empestés de leurs établissements. 

En somme, il ne s'agit nullement d'empêcher 
les usines établies près de nos cours d'eau de 
travailler ; il s'agit simplement d'empêcher ces 
mêmes usines d'être un danger public, en ne 
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Florida et invitées par lui aux fêtes de son ma-
riage, no fussent effrayées, môme par l'apparenee 
d'un danger imaginaire; qu'il était, lui aussi, 
convaincu que tout péril immédiat était conjuré 
et par conséquent avait disparu, mais qu'à son 
avis c'était une raison de plus pour faire bonne 
garde partout et prouver ainsi aux dames que 
leur hôte veillait av .c sollicitude à leur sûreté. 

Don Crisloval de Cardenas n'avait pas de parti-
pris ; il reconnut aussitôt la justesse de ce raison-
nement du chasseur. 

Il le remercia chaleureusement et il le laissa 
libre d'agir à sa guise. 

C'était tout ce que demandait Julian. . 
En effet, depuis deux ou trois jours, les invités 

arrivaient de toutes les haciendas voisines et de 
toutes les villes de la Sonora et de l'Arizona. 

Depuis le samedi matin, les retardataires se 
pressaient en f©ule sur tous les sentiers, rayon-
nant à dix et même quinze lieues à la ronde au-
tour de la Florida. 

Les occasions de se divertir sont rares sur la 
frontière mexicaine. 

Elles l'étaient en ce moment à cause de l'occu-
pation française. 

Aussi, quand une occasion de prendre du plai-
sir s'offrait par hasard, on la saisissait avec em-
pressement, tant on éprouvait le besoin de faire 
tièvo pendant quelques jours ou même quelques» 
heures, à l'existence monotone et essentiellement 
ennyeuse que l'on était contraint de passer der-
rière les tristes murailles des habitations. 

C :tte fois, un nouvel alliait s'ajoulail au plai-
sir que chacun se promettait. 

Il s'agissait d'un mariage entre français el fran-

çaise, contracté selon les coutumes adoptées dans 
ce pays, coutumes complètement ignorées par la 
plupart des mexicains. 

Aussi la curiosité était grande. 
Tous les invités, fort nombreux et presque tous 

très riches, brillamment et richement vêtus du 
pittoresque costume des rancheros américains, 
arrivaient, hommes el femmes, montés sur de 
magnifiques mustangs des prairies, escortés par 
une suite plus ou moins considérables de peones, 
habillés de neuf et surtout armés. 

La journée était magnifique. 
L'hacienda était véritablement en fête. 
Les chants, les rires et les grincements Au ja-

rabe, la guitare mexicaine, se faisaient entendre 
de lotis les côtés. 

Vers huit heures du malin, la vigie placée sur 
le mirador sonna de la trompe el annonça ainsi 
l'arrivée du général X..., accompagné de son 
étal-major et escorté par deux escadrons de chas-
seurs d'Afrique et une guérilla mexicaine alliée. 

Le mirador de la Florida était une espèce de 
tour très élevée, placée au centre et sur le toit du 
principal corps de logis. 

C'était une espèce de lanterne qui permettait 
de surveiller la campagne dans toutes les direc-
tions, jusqu'aux extrêmes limites de l'horizon. 

Aussitôt le signal donné par la vigie, une nom-
breuse cavalcade s'organisa. 

Don Crisloval de Cardenas, le docteur, Julian 
el Bernardo prirent la tête, el la cavalcade, après 
avoir traversé la ranch ;ria, s'élança au galop de 
chasse à la rencontre du général. 

Cette rencontre fut des plus cordiales, 
Les deux troupes, confondues en une seule,, 

leur permettant pas d'infecter nos eaux cou-
rantes et, pour cela, il n'y a qo'un moyen, c'est 
de les mettre en demeure de construire des 
puits absorbants où tous leurs résidus iront se 
perdre, 

Que l'on nous permette d'ajouter qu'il y a 
quelques mois à peine, les propriétaires d'usines 
â essences de bois de châtaignier, situées à Tulle 
et à Cornil, sur la Corrèze, d'une nature ab-
solument identique à celle de Maurs, ont été 
obligés de construire des puits absorbants. 

Pourquoi le Lot n'obtiendrait-il pas, au 
même titre que la Corrèze, ce droit de ne pas 
être infecté ? 

moyens de préserver les vignes 
de la gelée et de la coulure. — 
Qui de nous n'a pas eu à souffrir de ces terri-
bles gelées des premiers jours de mai, qui, en 
un clin d œil, brûlent les « fliges » et les for-
mances de nos vignes ? Parmi les deux procé-
dés employés pour les préserver de cet irrémé-
diable accident, il en esl deux qui ont donné 
de très bons résultats et que je vous engage à 
expérimenter : 

Le premier, c'est de coiffer les carassonnes 
avec des pailions dans le genre de ceux donl on 
se sert pour emballer les bouteilles. 

Le second, plus coûteux il est vrai, mais as-
surément plus efficace, consiste à établir au-
dessus des ceps, en prenant pour point d'appui 
l'extrémité des carassonnes, on toit de plan-
ches de 30 à 40 centimètres de large, ainsi 
d'ailleurs que cela se pratique dans le nord de 
l'Europe pour protéger la pousse et lafliraison 
des arbres fruitiers. On pourrait, au besoin, 
remplacer les planches par des bandes de grosse 
loile bien goudronnée, donl la dépense ne dé-
passerait certainement pas 25 centimes par 
mètre. 

S'il ne vous convenait pas, pour une raison 
ou pour uue autre, d'appliquer en grand un de 
ces procédés de préservation, essayez-le d'a-
bord sur une quantité restreinte da vignes, el, 
d'après le résultai obtenu, vous verrez par vous-
même s'il y a lien de les généraliser sur tout 
votre vignoble. 

Accident mortel. —- Lundi, à 7 heu-
res du malin, a eu lieu à Figeac un accident 
qui a coûté la vie à un malheureux paysan. 

Le nommé Cavarroc, métayer chez M. Bous-
quet, se rendait à Figeac avec un charriol 
chargé d'un veau el d'un mouton qu'il avait 
vendus à un boucher de notre ville. 

Arrivé à la bascule de l'octroi, pendant qu'il 
fait descendre le veau et le mouton pour les pe-
ser, le cheval prend peur et s'emporte. Cavarroc 
saule à la bride du cheval el est ainsi traîné 
jusqu'à une barrière eu bois où le braocart du 
chariot le saisit au côté. La mort a été instan-
tanée. 

Les voisins sont accourus et ont transporté 
le malheureux Cavarroc chez M. Yasseur, mais 
tous les soins ont été inutiles. 

A la foire de cahors du 14 avril, 
il a été constaté, une hausse sensible, surtout 
sur les moulons et les agneaux. 

Marché aux grains 
Blé, 230 hectolitres vendus au prix moyen 

de 19 fr. 50. 

après une brillante fantasia et de chaleureuses ac-
clamations, retournèrent vers l'hacienda sans ra-
lentir l'allure pressée de leurs chevaux. 

Le général X... était un vieux soldat d'Afrique. 
Chacun de ses grades avait été le prix d'une 

blessure ou d'une action d'éclat. 
Il s'était engagé à dix-huit ans et avait porté 

le sac ; il était brusque, parfois même brutal, 
mais il était bon et juste. 

Les soldats l'adoraient, les mexicains eux-mê-
mes avaient un grand respect et beaucoup de con-
sidération pour ce brave officier, parce que dans 
toute l'étendue de son commandement, contraire-
ment à ce que faisaient alors tant d'autres offi-
ciers supérieurs, il ne souffrait ni vols ni rapines, 
plus ou moins déguisés sous n'imporlequels noms, 
ni vexations d'aucunes sortes contre les habitants, 
et rendait à chacun une justice égale sans distinc-
tion de race ni de nationalité. 

A ce portrait, les anciens soldats de la néfaste 
expédition du Mexique reconnaîtront l'homme 
dont nous parlons ; son nom viendra tout natu-
rellement sur leurs lèvres, d'autant plus facile-
ment que bien peu d'officiers de son grade lui 
ressemblaient. 

Cependant, nous devons ajouter pourêtre juste, 
qu'il y en avait quelques-uns. 

Le général fut reçu par les dames et les invités 
avec la plus sympathique distinction. 

Le docteur, on s'en souvient, avait remis an 
sous-intendant militaire, à Urès, un projet de 
contrat que cet officier d'administration s'était 
chargé de faire recopier en entier sur papier tim-
bré ; le sous-intendant avait tenu sa promesse et 
rapportait avec lui le contrat parfaitement en 

Maïs, 100 hectolitres, livrés ao prix movpn 
de 13 fr. ' " 

Figeac. — Ao dernier marché, à la 
halle, les grains se vendaient assez bien. 

Le blé valait 3 fr. 90 à 4 fr. le cinquième 
de l'hecto. Les haricots ordinaires 4 fr. 5fj . 
ceux de Cardaillac 10 fr. Le sarrazin, 2 fr. Les 
pois chiches se vendaient 4 fr. 25. Les pommes 
de terre 0 fr. 90 à 1 fr. 10. Le maïs 3 
fr. 25. 

Les poulets se vendaient 0 fr. 70 la livre et 
les œufs 0 fr. 60 la douzaine 
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Variétés 

Causerie médlco dentaire 
Nous venons de visiter le nouveau cabinet 

dentaire que M. Audouard vient d'installer rua 
du Maréchal Brune et rue Louis Lalrade, a 
Brive. 

Tous les perfectionnements apportés aux ap-
pareils qui font le succès de l'art dentaire dans 
notre siècle, se trouvent chez lui ; et, la riche 
collection de tous les systèmes servant à la fa-
brication des pièces proihéliques font decetatte-
lier de fabrication d'appareils dentaires, on at-
telier comme les grandes villes en possèdent 
peu. 

H ne noos est pas donné de faire l'éloge de 
M. Audouard, il a eu trop de fois l'occasion de 
faire apprécier son rare talent depuis qu'il vient 
à Cahors, où il avait élé précédé par la réputa-
tion qu'il avait acquise à Pari,s faubourg Saint-
Germain. 

Nous voulons seulement être utile à nos lec-
teurs en publiant un des opuscules de M . Au-
douard ; cet opuscule contient une foule de 
renseignements concernant une affection dont 
malbeoreusemeni nous sommes tous tributaires. 

Nous avons déià commencé celle publication 
nous la continuerons régulièrement. 

* * * 
UTILITÉ DES DENTS 

Les dents ont été considérées chez tous les 
peuples et dans tous les temps, comme le plus 
bel ornement de la figure humaine et un des 
dons les plus précieux de la nature. Aussi de 
quels soins minutieux les dames romaines n'en-
looraient-elles pas leurs dénis, el quelle esl la 
personne qui, de nos jours, n'est pas heureuse 
el Gère de montrer en souriant une magnifique 
rangée de perles ! Les Dents, en effet, les Denis, 
seules ne sont pas sujettes â l'ioconsiance el à la 
diversité de nos opinions ! Il n'y a qu'une voix 
pour caractériser leur beauté : (// faut qu'elles 
soient blanches et bien rangées). 

Nous avons bien des fois démontré l'utilité 
d'un régime journalier pour la conservation des 
Dents, car l'on ne saurait trop attirer l'attenlioo 
des hommes sur un de leurs plus précieux avan-
tages qui est généralement le plus négligé. El 
pourquoi craindrions-nous de nous répéter sur 
un sujet qui intéresse à un si haut degré la beau-
lé, le repos el la santé? Les dents ne sont pas 
seulement un simple ornement de la nature, 
elles sont aussi les organes destinés à préparer 
l'acte de la digestion ; il ne faul que la plus lé-
gère attention pour s'apercevoir que les dents, 

règle. 
Une immense salle de l'hacienda avait élé dis-

posée à l'avance pour la cérémonie du mariage 
civil. 

Au fond, on avait élahli une eslrade d'un pied 
et demi de haut ; sur celte estrade on avait placé 
deux tables, une assez longue, derrière laquelle 
étaient placés des fauteuils destinés au général, 
au sous-intendant militaire et à l'élat-major du 
général ; un Code était posé sur celte table. 

Sur l'autre table, beaucoup plus petite, un re-
gistre assez gros était ouvert à une page couverte 
presque entièrement d'écriture; près de ce regis-
tre, se trouvaient plusieurs papiers timbrés 
écrits, une écritoire et des plumes ; cette table 
élait celle du greffier, dont l'emploi était rempli 
par un sous-ofGoier, secrétaire de l'intendant. 

Sur le mur, derrière le fauteuil du général-
président, on avait placé une trophée de drapeaux 
français et mexicains. 

Des banquettes avaient été rangées dans le 
reste de la salle pour les assistants, mais de façun 
à laisser un espace libre au milieu de la pièce. 

A neuf heures précises, le général, son étal-
major, le sous-intendant militaire faisant mo-
tion d'officier civil ou, si l'on préfère, de maire, 
et le greffier entrèrent dans la salle et prirent 
place sur l'estrade. 

Puis, sur un signe du général, les autres portes 
furent ouvertes et les invités, au nombre de pr^s 

de trois cents, entrèrent et allèrent s'asseoir sur 
les banquettes préparées pour eux. 

Lorsque chacun fut placé, Moucharaby appel* 
les fiancés. 

GUSTAVE AIMARD. {A suivre) 
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chargées d'aoe des principales fonctions de l'é-
conotniti animale, sont absolument nécessaires a 
son entretien. Dans les fonctions appelées mas-
tica ioD, eUes préparent les aliments à passer 
dans les ll)06i digestifs ,- si elles sont eu mau-
vais état ou qu'il en manque un certain nombre 
la mastication est uni opérée, les al m nts ne 
sont pas suffisamment broyés, les digestions sont 
imparfaites, difficiles ; de là, fatigue et alTai-
blissemenl de l'estomac. 

Dans son fameux ouvrage « Les moyens de 
vivre longtemps », le docteur Saffray s'expri-
me ainsi : 

L'absence des dents empêchant la masti-
cation suffisante des aliments cause souvent 
des désordres graves auquel le médecin ne 
peut rien el que le dentiste fait disparaître 
au moyen d'un bon râtelier. Ce n'est pas 
là une question de coquetterie ; négliger de 
remplacer les dents absentes, ces\ abréger 
volontairement ses jours. 

Ao point de vue physique, elles ne sont pas 
moins essentielles, car la plus belle figure, avec 
0ne bouche dégarnie ou une mauvaise denture, 
perd toutes ses grâces, les joues, que les dents 
soutiennent, se creusent el se rideul, le menton 
se sillonne, les lèvres n'ont plus de relief, et la 
voix de sonore qu'elle était, devient aigre et 
sifjhnle. De plus, comme les dents servent aus-
si de digue naturelle à la salive, qui tend sans 
cesse à s'échapper, on se trouve exposé à un 
inconvénient des plus désagréables en société. 

Fort heureusement, aujourd'hui, l'art peut 
remédier à la nature au moyen de dents ar-
tificielles. 

La Prothèse dentaire, ainsi que l'Odonlolech-
nie, remontent à la plus haute antiquité. Héro-
dote nous apprend qu'en Egypte, des prêtres se 
livraient à l'exercice de la médecine buccale ; 
ce témoignage de l'historien se trouve confit mé 
par la découverte de momies donl les dents 
étaient aurifiées. Dans le Nouveau-Monde, on a 
aussi découvert des squelettes dout l'ancienneté 
ne saurait être contestée et qui portaient de 
fausses dents assujetties par des fils d'or à l'os 
maxillaire. 

Mais s'il est nécessaire, pour trouver l'ori-
gine de l'art dentaire, de remonter aux épo-
ques les plus reculées de I humanité, c'est à 
noire siècle qu'il faut attribuer l'honneur 
d'avoir élevé l'odontolechnie à la hauteur d'une 
véritable science. La Prothèse dentaire surtout, 
arrivée pour ainsi dire à l'apogée de l'art, peut 
dès aujourd'hui faire goûter à toutes les classes 
de la société ses nombreux et précieux avanta-
ges. 

Nous ne ferons pas la descriplion des sys-
tèmes de dents et dentiers adoptés, nous ne par-
lerons pas des diverses matières plus ou moins 
eiotiqoes, décorées de noms pompeux par des 
industriels tout aussi exotiques Mais nous di-
rons seulement que les dents artificielles servent 
à la mastication comme les deuts naturelles et 
s'adapient au point de tromper l'oeil le plus 
exercé. Ces dents qui simulent parfaisaient les 
dents naturelles, sont inaltérables et ne com-
muniquentà la bouche ni odeur ni inflammation, 
On peut donc donner à l'émail qui les compose 
la Duance qui convien!, soit pour imiter les 
dents voisines soit pour mettre la couleur en 
rapport avec l'âge de la personne. D'une légè-
reté remarquable, douce aux gencives el inalté-
rable, la substance qui entre dans la fabrication 
de ces pièces artificielles ne fatigue nullement 
les dents auxquelles elles sont adaptées. La pose 
a lieu sms la moindre doo'eur, sans extraction 
ils dents ni de racines, et ces dents artificielles 
soot d'une durée sans bornes. 

Plus de dix mille personnes, dans le pays, se 
servent de notre système, el nous ne craignons 
Pas d'ajouter quelles affirmeront que noos 
n'exagérons rien. 

AUDOUARD 
LAURÉAT DE L'ACADÉMIE NATIONALE, 

Ex-dentlste des grandes communiratéa religieuses, 
et institutions du faubourg Saint-Germain è Paris, 
membre de l'Association générale des Dentistes 
de France et de lo S ociété d'Odontologie de Paris, 
chirurgion-dentiste des prinpeipaux établissements 
d'éducation du Lot ot de la Corrèze, à Brive, rue 
du Maréchal Brune. 

(A suivre). 

Chasse. — On lit dans le Petit Quer-
cynois : 

Cest dimanche dernier que l'on a dû courre 
6 louP. qui ravage les bergeries des communes 
"jMarciliac et de St-Chel. Le repaire de la 
Me est dans un bois, dit Talou de Ginouillac. 

Plus de cent brebis ont été égorgées pa~ ce 
l6rrible animal. C'est, dit-on, une louve suilée 
dedeux louveteaux. 

La terreur est à son comble dans les com-
munes où la fauve a élu domicile. 

Dans ce pays aux gorges abruptes, les échos 
Percutent les sonneries répétées des cornets à 
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M. Certes, lieutenant de louvelerie de Figeac. 
i0rêauisé la battue. 

Neuf communes avoisinantes onl dû fournir 
plus de mille fusils et autant de chasseurs pour 
traquer l'animal. 

Quatre brigade de gendarmerie seront sur 
pied pour empêcher la destruction du gibier. 

Apiës cela, si la louve et ses louveteaux s'en 
tirent, c'est qu'uue divinité protégera cette mère 
de famille peu intéressante. 
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DERNIÈRE HEURE 

LE DICTIONNAIRE GAZIER, tout récem-
ment publié par la librairie A. Colin et Ci0, a 
déjà remplacé dans les classes, comme sur les 
tables de travail, les dictionnaires jusqu'ici en 
faveur. L'auteur, M. A. Gazier, maître de 
conférences à la Faculté des lettres de Paris, 
n'y donne pas seulement un vocabulaire très 
correct des mots usuels de notre langue, avec 
prononciation et étymologie ( lorsqu'il y a lieu 
de les indiquer), définition précise synonymes 
et contraires, exemples ; on y trouve en outre 
un milier d'articles encyclopédiques se ratta-
chant à l'agriculture, aux sciences, à l'his-
toire, à la géographie, à l'hygiène, à l'indus-
trie, à la législation, à la vie pratique. Les 
objets peu connus sont figurés en des vignettes 
très finement exécutées avec légendes ; les 
termes techniques, groupés méthodiquement, 
sont expliqués par des figures d'ensemble. On 
y compte en tout 700 gravures et 19 cartes. 
Le « Dictionnaire Gazier » forme un volume 
in-12 de 800 pages, portatif, d'une impression 
très soignée, sous une reliure en toile élégante 
et solide, tranches rouges (Prix : 3 fr. 30). 

NOUVELLE BIBLIOTHÈQUE POPULAIRE 
A «Six centimes 

DERNIERS VOLUMES PARUS : 

GARLYLE : Les Hommes de la Révolution 
française. — Carlyle est un des plus célèbres 
écrivains anglais. Ses études sur la Révolu-
tion française se distinguent par une profon-
deur de vue et une vigueur de style extraordi-
naires. Un volume : 10 centimes. 

Les Chansonniers Français. — On ne trou-
vera pas seulement dans ce recueil des 
œuvres de Béranger, Dupont, Désaugiers, et 
autres chansonniers célèbres, mais aussi des 
refrains populaires, chants de paysans, d'ou-
vriers, de marins, tirés de toutes les provinces 
de France, ayant un cachet d'originalité et 
une saveur naïve que des compositeurs ne 
pourraient égaler. Un volume : 10 centimes. 

HOFFMANN : Les Frères de Sérapion. — Un 
des plus dramatiques récits du fameux conteur 
allemand. C'est un mélange de vérité et de 
fantastique propre à intéresser les plus blasés 
et à émouvoir les plus sceptiques. Un volume : 
10 centimes. 

Contes Chinois : Les Hirondelles blanches. 
Les Pivoines, un volume : 10 centimes. 

MARK TWAIN : La Grenouille sauteuse. Le 
vol de l'Eléphant blanc. — Mark Twain, célè-
bre en Amérique, est trop peu connu en 
France. Nous mettons au défi qui que ce soit 
de lire, sans rire jusqu'aux larmes, un seul 
de ses récits. Un volume : 10 centimes. 

Ces volumes sont en vente au prix de 10 
centimes chez tous les libraires et marchands 
de journaux et dans les gares. 

U ROS BOYVEAU-LAFFECTEUR 
&l'lodure de Fotassium, est le médicament par 
excellence pour guérir les accidents sypnlli-
tiçues anciens ou rebelles: ulcères, Tumeurs, 
Gommes, Exostoses, ainsi que le Lymplia-
Usme, la scrofulose et la Tuberculose. 

Danstonteslespharmacies.— A JPnvis, chez 
J.FEB.R.1É, Pharmacien, 102, Rue Richelieu, 
et Successeur de BOYVEAU-LAFFECTEUR. 

OCCASION 
A vendre an excellent Phaëton avec 

capotage. S'adresser au bureau du Journal. 

Une harangue de M. .fuies Ferry. — 
Voici les passages principaux du discours pro-
noncé dimanche par M. Jules Ferry, à la réu-
nion des délégués des communes du départe-
ment et dés électeurs d'Epinal : 

« Le gouvernement républicain traverse une 
crise sérieuse, d'autant plus grare qu'elle sem-
ble plus inattendue. Toutes les déceptions, 
tous les mécontentements que la Chambre a 
suscités depuis deux ans, se tournent en accu-
sation contre le régime parlementaire. Ce n'est 
pas seulement aux députés, c'est aux institu-
tions elles-mêmes que l'on s'en prend. 

» Cette Chambre, dont le pays se plaint, et 
qu'il est de mode de charger de toutes les ini-
quités, c'est le pays qui l'a voulue ! C'est le 
pays qui l'a faite à sa propre ressemblance I 
Elle n'est que le reflet de ses profondes et re-
grettables divisions. 

» J'ajoute que c'est beaucoup aller trop loin, 
c'est manquer à la vérité et à la justice que 
d'accuser la Chambre de 1885 d'incurable im-
puissance et de stérilité. Ses fautes n'excu-
sent pas l'outrage et le défi que lui jette au vi-
sage un soldat révolté. (Applaudissements). 

»... On nous croyait guéris du virus césarien; 
mais si, tout à coup, sans raison sérieuse, par 
un effet de caprice et d'engouement, la France 
dépensait en quelques semaines ce capital de 
bonne renommée et de sagesse politique ac-
cumulé pendant tant d'années ; s'il apparais-
sait qu'elle n'a rien appris et tout oublié ; si 
l'on pouvait dire d'elle que son gouvernement 
est à la merci des clameurs de la rue ou d'un 
syndicat de journaux empoisonnant l'esprit pu-
blic avec des fausses nouvelles, des images et 
des chansons, et qui semble avoir entrepris la 
conquête politique du pays comme on lance 
un remède ou une affaire industrielle (Ri-
res et applaudissements). 

» Si cette France si cruellement éprouvée 
par des désastres qui sont d'hier venait tout à 
coup sacrifier, sur l'autel du hasard et de la 
réclame, sa liberté politique, sa dignité de 
peuple libre. Si cette nation spirituelle et 
fière en arrivait pour la seconde fois en qua-
rante années à prendre la médiocrité pour le 
génie et Catilina pour Washington, oh ! 
croyez-le bien messieurs, il n'y aurait pas en 
Europe pour ce grand peuple, tombé à ce de-
gré d'abaissement et de démence, assez de 
commisération, assez de dédain. (Vifs applau-
dissements). 

» Messieurs, la dictature militaire dont on 
nous menace ne serait pas seulement une 
déchéance aux yeux de l'Europe. L'Europe 
est convaincue que le nouveau plébiscite, 
manifestement sorti d'une poussée guerrière, 
ne pourrait se motiver et vivre que par la 
guerre. On nous a bien fait savoir hier (car 
la parodie de l'empire est complète), que 
M. Boulanger c'est la paix. Personne au 
monde le croit, en dehors de la salle à manger 
de M. de Rochefort, (Rires approbatifs.) 

» Patriotes qui m'entendez, concluez et 
avisez! Quant à moi, je remplirai mon devoir 
jusqu'au bout. Pour avoir un des premiers 
dénoncé le péril, je suis devenu l'objet de 
haines abominables. On oppose mon nom à 
celui qui est devenu le cri de guerre de toutes 
les révoltes et des pires fractions. Les insensés 
qui croient m'outrager ne se doutent pas de 
l'honneur qu'ils me font. (Vifs applaudisse-
ments.) J'accepte l'honneur et j'accepte le 
péril nouveau, » (Bravos.) 

IL» Presse 
Et l'élection Boulanger 

Le Temps dit : 
« Il s'est passé dans le suffrage universel, et il 

s'y passe encore, ce qu'on a vu se passer depuis 
deux ans à la Chambre des députés ; c'est à-dire 
l'alliance de toutes les réactions coalisées et intran-
sigeanis d'Extrême Gauche ; seulement celle al-
liance dans le Parlement n'avait pas d'autre but, ni 
d'autre effet, que de renverser des ministres. La 
même alliance dans les masses profondes du suf-
frage universel esl dirigée contre l'existence même 
de la République. Malheur à qui s'obstine à ne pas 
le voir. » 

* 

Les journaux étrangers 

londres, 16 avril. 
Le Daily Telegraph fait rem rquer que le géné-

ral Boulanger devra son succès à l'union des différen-
tes fractions provoquée par une haine commune de 
la République. 

Le Times dit que la victoire du général Boulan-
ger n'indique pas que ceux qui ont voté pour lui 
onl confiance dans ses mérites, mais qu'ils sont las 
de la situation actuelle. Le général Boulanger en 
trera à la Chambre non comme le représentant du 
Nord, mais comme celui de tous les mécontents de 
France. 

Le Standard fait remarquer que les hommes po-
liiiques qui veulent hisser le général Boulanger au 
pouvoir et ptût-êlre à l'Elysée ne cousidèrent pas 
un côté des plus sérieux de la situation : c'est qu'ils 
préparent tout simplement la guerre de revanche. 
Quoi que pensent les Français, les Allemands, eux, 
egarderont l'arrivée du général Boulanger comme 
ine menace qu'ils seraient même disposés à 

grossir. 

Campagne contre M. Carnot.— On lit 
dans la Cocarde, sous le titre: «Au petit Carnot 1 » 

« Maintenant que la grande ".'ffaire est finie, 
nous allons pouvoir nous occuper des petites 
choses. 

» Le petit Carnot paît pour Agen et Bordeaux 
le 24 ou le 25. Nous recommandons ce bâton de 
cosmétique à nos lecteurs. Qu'ils ne sifflent pas, le 
pauvre petit ; mais qne partout ou l'accueille au cri 
le : « Vive Boulanger I » Si les agents de police, 
ue la sûreté générait; échelonnera sur le parcours 
u petit Carnot, l'acclament, il faudra leur rêpon-
re par des : « A bas Carnot ! » bien sentis. 

» Enfin, il ne faudra se fâcher, et ne huer pour 
tont de bon le petit Carnot que s'il se permet d'al-
taquer Boulanger ou de le faire attaquer par les 
courtisans de sa prétentieuse nullité. Alors, qu'on 
l'oblige à fuir sous les sifflets I 

» Agen et Bordeaux sont dans la même région 
[ne la Dordogne. Nous sommes donc bien tran-

quilles. » 

La sauté de l'empereur Frédéric III 
Berlin, 16 avril, s. 

Le Moniteur officiel de VEmpire publie le bul-
letin, suivant : 

L'empereur esl atteint d'une bronchite avec forte 
fièvre et accélération de la respiration. 

Les docteurs Mackenzie, Krause el Bergmann, 
après une consultation, ont conclu à l'imminence 
du dénouement fatal el ont rédigé un rapport aver-
tissant la faOQÎlle impériale réunie toul entière au 
Palais. 

BOURSE. — Cours au {Q avril. 
3 0/0 81 25 
3 0/0 amortissable (ancien) 00 00 
3 0/0 id. 1884 84 85 
4 1/2 O/O ancien 106 65 
4 1/3 0/0 1883 106 57 

Dernier cour» du J6 avril. 
Actions Orléans 1,290 00 
Actions Lyon t ^65 00 
Obligations Orléans 3 0/0 400 00 
Obligations Lombardes (jouissance jan-

vier 1884) 289 75 
Obligations Lombardes (jouissance _ 

'- ' ' *.v OOO 00 
Obligations Saragosse (jouissance jan-

vier 1884) 352 00 

ÉMISSION PUBLIQUE 
de 150,000 Obligations Foncières 

De la Société des immeubles de France 
Remboursables a 1,000 Fr. en 75 ans 

QUATRE TIRAGES PAR AN 
Inlérêtannuel : 15 Francs, payable trimestriellement 

PRIX D'ÉMISSION : Fr. 387,50 
PAYABLE COMME SUIT : 

50 fr. » en souscrivant le 18 Avril 1888 
50 fr. » à la Répartit., du 10 au 20 Mai 1888 
50 fr. » le 10 Novembre 1888 
50 fr. » le 10 Mai; . . . 1889 
50 fr. » le 10 Novembre 1889 
50 fr. » le 10 Mai. . . . 1890 
SO fr. » le 10 Novembre 1890 
3? fr. 50 Je 10 Mai. . . . 1891 
PREMIER TIRAGE le 10 Juillet 1888 

PREMIER REMBOURSEMENT le 10 Août 1888 
GARANTIES : 

Le produit de l'emprunt doil être exclusivement 
employé en Immeubles ou en Prêts hypothécaires ga-
rantis par des inscriptions venant en premier rang 
ou immédiatement après le Crédit Foncier de France. 
Les Obligations sont, en outre, garanties : 1° par le 
Capital de 15 Millions entièrement versé; 2° par les 
Réserves, s'élevanl ensemble à 3 Millions de Francs. 

La Société des Immeubles de France, fondée en 
1879, a toujours, depuis sa création, distribué à ses 
actionnaires un dividende représentant au minimum 
5 % des capitaux versés. 

L'Inscription à la Cote officielle sera demandée 

La SOUSCBIPTIONli lieu le 18 M 
A PARIS : 

A la Société Générale, 5i-, rue de Provence. 
Au Crédit Industriel, 72, rue de la Victoire. 

la Société de Dépôts et de Comptes Courants, 2 plaça 
A de l'Opéra. 
A la Banque d'Escompte de Paris, plaça Venladour. 
Au Crédit Foncier d'Algérie, 8, place Vendôme. 
A la C'° Foncière de France, 366, rue St-IIonoré. 
A la Société des Immeubles de France, 9„ r. Marsollier. 

DANS LES DÉPARTEMENTS ET A L'ÉTRANGER 

Chez tous les NOTAIRES et BANQUIERS correspondants du 

CRÉDIT FONCIER DE FRANCE 
Dans toutes_ les Agences et Succursales 

des Sociétés désignées ci-dessus 

Pour les détails voir le Prospectus 
On peut, dès à présent, souscrire par correspondance 
En adressant les fonds à l'une des Sociétés désignées 

ci-dessus pour recevoir les souscriptions 
Ou au CRÉDIT FONCIER DE FRANCE 

Au compte do la Société des Immeubles 
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CHEZ MME SABATIE 

CAHORS, 6 — Allées Fénelon, G — CAHORS 

Bains de toute nature — Hydrothérapie complète chaude 
et froide. —Etuves. — Chambres pour malades. 

Par la sécurité de son installation et sa tenue irréprochable, cet 
Etablissement entièrement refait à neuf, se recommande tout spécia-
lement aux personnes désireuses du confort et du bien-être. 

Toutes les Baignoires sont entaillées. 

TARIF: 
Douches de toute sorte, à piston, en jet, en 

pluie, ascendantes, etc., avec friction, 
ou massage, ensemble 1 fr. 

Etuves, avec soins particuliers.. 2 fr. SO 
Bains de vapeur, Sudation, Fu-

migation, etc 2 fr. » 

Bain simple 0 fr. 75 
Bains médicamenteux 1 fr. 50 
Bains sulfureux alcalins, do mer 

artificiels 1 fr. 50 
Barèges, Vichy, de Pennés, etc. 1 fr. 50 

Linge compris. 

On donne des abonnements à prix réduits pour les douches. 

ELEGANCE — FI.US DJE DOS RONDS 
avec les 

SOUTIEN 

BS1ÎELLIS AMÉRICI4XES HYGIENIQUES 
La BRETELLE AMÉRICAINE élargit la poitrine, 

produit une libre respiration et a une valeur 
@ inappréciable pour la jeunesse. 

Elle écarte toute tendance au Dos Rond, ren-
force la voix et les poumons et est indispen-
sable par le bien-être qu'elle donne à tous 
ceux qui en font usage. 

Prix suivant qualité: 3, S, V.SO et IO fr. 

Seul dèçôt chez : S. LARRIVE, fils aîné, 16, rue de la Liberté, Cahon 
® Machines à coudre de tons systèmes, garanties sur facture. ® 

MRCEBIB, BONNETERIE, DRAPERIE, CHAUSSURES, ARTICLES DE VOYAGE ETO 

GRAND ENTREPOT 
D'EAUX MINÉRALES NATURELLES FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES 

67, BOULEVARD GAMBETTA, 67. - CAHORS 

ANDABRE, 0 fr. 80. — BALARUC, 1 fr. 25. — BONDON-
NEAU, 1 fr. 00. — BONNES, 1/4 de litre 0 fr. 75. — BONNES, 
1/2 litre 1 fr. 00. — BOURBOULE, (La) 1 fr. 25. — BUSSANG, 
0 fr. 90. — CHATEAUFORT, 0 fr. 40. — CHATEL GUYON, Gu-
bler 1 fr. 00. — CONTREXEVILLE, Pavillon 1 fr. 00. — CRAN-
SAC: en bouteille 0 fr. 80; en bonbonne 0 fr. 40. — GAZOSTS, 
1 fr. 20. - HUNYADI-JANOS, 1 fr. 00. — MIERS: en bouteille 
Ofr. 80; en bonbonneOfr. 40.—ROYALE-HONGROISE, 1 fr.00. 
OREZZA, 1 fr. 25. — POUGUES, St-Leger 0 fr. 90. — REINE 
DU FER, 0 fr. 80. — ST-GALMIER: Noël Ofr. 40; Badoit 
0 fr. 40. — SIERCK, 1 fr. 10. — VICHY : Lardy 0 fr. 70; Lar-
beaudOfr. 60; Célestins Ofr. 80; Gdegrille0fr.80; Hôpital0fr.80; 
VALS : St-Jean 0 fr. 80; Dominique 0 fr. 80; Précieuse 0 fr. 80; 
Rigolette Ofr. 80; Amélie Ofr. 80; La Perle Ofr. 70; Victoire Ofr. 70. 

* Sur demande, toutes les Eaux qui pourraient être demandées; 
une réduction de 5 pour 100 sera faite pour tout acheteur de 25 bouteilles. 

Maison spéciale d'Accouchement 
DIRIGÉE PAR 

*rae Angtle Raymond GMgeorge 
Maîtresse Sage-Femme 

Rue des Auguslins, 28, et place Ville-
bourbon, i, Montauban (T.-et-G.) 

■ PREND DES PENSIONNAIRES 
Guérison radicale des Maladies de Matrice 

VICHY 
Administration— Paris,8, Boulevart Montmartre 

PASTILLES DIGESTIVES fabriquées à Yichy 
avec les Sels extraits des Eaux. Elles sont pres-
crites contre les digestions difficiles. 

SELS rte VICHY pour BAINS- — Un Rouleau 
pour un Bain. 

SUCRE D'ORGE DE VICHY- - Bonbon digestif. 
Pour éviter les contrefaçons, exiger sur tons 

les produits ïtc marques de 
LA COMPAGNIE 

Dépôt chez tous les marchands d'eaux 
minérales, Droguistes et Pharmaciens 

GUERISON efSSfJISa 
DE TOUTES LES 

Affections de la Peau 
DARTRES, ECZÉMAS, 

Psoriasis, Acné, etc.; 
des PLAIES et 

ULCÈRES VARIQUEUX 
considérés Mime Incurables 

par les Princes de la Science 
ie Traitement nu dérange 

nullement du travail; il est à 
la portée des petites bourses, 
<-t, dès le deuxième jour, il pro-
duit une amélioration sensible. 

S'adresser à H. LEHORMAHB, 
MÉDECIN SPECIALISTE 

H, me St-Liene, à MELOS iS.-et-K.] 
CONSULTATIONS GRATUITES 

par Correspondance < 

DENTS i DENTIERS 
PERFECTIONNÉS GARANTIS 

Ayant mérité une mention hono-
rable de l'Académie Nationale, 
posés sans douleur ni extraction 
de racines, servant à la mastication 
comme les dents naturelles et s'a-
daptant au point de tromper l'œil 
le plus exercé. 

GUÉRISON des maladies des Dents et 
des Gencives. 

TRAITEMENT spécial des Dents dé-
chaussées et chancelantes, redresse-
ments, plombages, métallisations, auri-
fications, obturations siliceuses imitant 
parfaitement l'émail des dents, en un 
mot, toutes les opérations relatives à 
l'art dentaire ! 

.UDOUABD 
Ex-dentiste des grandes communautés religieuse? 

et institutions du faubourg St-Germain, à Paris. 
Membre de l'Association générale des Dcn'isti 

de France et de la Société d'Odontologie de Paris. 

CHIRURGIEN-DENTISTE 
Des principaux établissements 

d'éducation du Lot et de la Corrèze 

A. BRIVE 

"OUDRE DENTIFRICE ALCALINE ET ELIXIR 
Prévenant la Carie et le déchaussement d< 

Dents ordonnée depuis longtemps par un grann 
nombre de Médecins. 

S fr. la Boita. — La Flacon ES fr. 

EXPÉDITION FRANCO CONTRE UN MANDAT-POSTI-

NOTA. — M. AUDOUARD engage le, 
personnes qui doivent se rendre à Brive 
pour la commande d'appareils dentaires 
de bien vouloir lui annoncer leur visite 
deux ou trois jours à l'avance. 
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GRANDS MAGASINS DE NOUVEAUTÉS A PRIX FIXE 

Maison de Confiance Lo système de 
vendre tout à 
bon marché et 
entièrement de 
confiance est 
absolu dans la 

* maison. 

PONTIE 

Tout article qui 
a cessé de plai-
re est échangé 
ou remboursé, 
au gré de l'a-
cheteur. 

imm F Successeur 
L-J 

Boulevard Gambetta et rue Fénelon. — CAHORS 
Nouveautés pour Robes, Confections pour Damos et Enfants, Soieries en tous 

genres, Velours, Fourrures, Manchons, Spécialité d'articles pour,deuil, Tissus et 
Chàlos, Nouveautés "pour Hommes, Draperies en tous genres, Gilets fantaisie, 
Cravates, Flanelles do santé, Toiles en tous genres, Linges de table, Etoffes pour 
amoublcments, Tapis d'appartements et pour Eglises, Couvertures, Mousselines, 
Hiduaux, Spécialité pour Corbeilles de Mariages, Châles, Cachemire des Indes et de 
France, otc. — Envoi d'échantillons sur demande. — Expédition franco de port 
pour tout achat au-dessus de 20 francs. » 

Kola. — L'honorable Maison PONYIÉ est connue très avantageusement 
dans tout le département pour traiter les affaires de confiance. 

JACQUES FONTES, son successeur, ayant des rapports directs avec les 
premières fabriques de France et de l'Etranger, continuera à Cahors, 
à off": u moins las mômes avantages que les grandes maisons de 
Pari-

RHUM 
T-i a xro T DO DANS LES 

MEILLEURES MAISONS 

En vente au bureau du Journal. 
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Marchand tailleur à CAHORS. rue de la Liberté. Le propriétaire-gérant, Laytou. 


